
Devant un pareil désordre au
sommet de l’Etat et le caractère
rocambolesque des situations
qui se répètent, il y a lieu de

commencer par s’inquiéter sérieuse-
ment sur la validité des mesures qui se
prennent au palais. En effet, le constat
est clairement établi que ce lieu géomé-
trique du pouvoir est lui-même adminis-
tré par des mécanismes défectueux.
Car, en dehors d’un vague organigram-
me sésame formel chargé de traduire
les directives du président de la
République, il existe sûrement une
nébuleuse parallèle suffisamment
influente pour peser sur les décisions
ou, mieux encore, les inspirer et les
modifier en aval. Autrement dit,
l’Algérie de Bouteflika serait à l’origine
d’une innovation,  s’agissant des nou-
velles modalités de l’exercice du pou-
voir. Celui d’un  bicéphalisme illustré,
depuis deux années au moins,  par
l’installation d’un réseau de fidèles au
cœur des affaires de l’Etat. Cette cau-
tion,  concédée, entre autres, au frère
du Président dans le contexte particu-
lier de la maladie, n’a-t-elle pas fini par
se substituer définitivement à la «paro-
le» légale ? C’est par conséquent à tra-
vers cette architecture singulière du
pouvoir que les décisions s’élaborent
depuis des mois. Sauf que les consulta-
tions prennent parfois des accents de
désaccords entre les intérêts des
«sous-clans», qui prospèrent à la

marge du noyau dur, jusqu’à provoquer
de spectaculaires parasitages dans la
communication officielle. C’est ainsi,
d’ailleurs, qu’en l’espace d’un mois, il
avait fallu «rectifier» par deux fois les
messages du premier dirigeant du 
pays ! Un troublant amateurisme dans
le détail que justifie pleinement le
concert de lamentations des partis poli-
tiques dont certains n’ont pas hésité à
interpréter le dernier couac «d’épilogue
d’un affrontement clanique» et «d’ex-
pression de la débâcle du pouvoir».
Comme quoi la presse, à laquelle il était
reproché, jusqu’à hier même, son incli-
nation à la littérature journalistique irré-
vérencieuse, n’est plus seule. Les par-
tis politiques, à leur tour, n’hésitent
plus à être excessifs dans la critique.
Alors que des journaux et des person-
nalités politiques servent d’exutoire à
leurs déchaînements et d’abcès de fixa-
tion permanent, l’on se demande, par
contre, pourquoi ces dirigeants, par qui
tous ces scandales arrivent, s’intéres-
sent si peu à ce que pensent d’eux la
rue, les cafés et les chaumières.

Ces paramètres de la popularité ou
de son contraire. Pourtant, n’ont-ils pas
entendu souvent des cohortes
d’Algériens fustiger à haute voix la déli-
quescence des institutions et même se
poser les plus déstabilisantes ques-
tions sur les postures de «leur» prési-
dent ? Mais de qui se moque-t-on en
haut lieu ? Se répètent en boucle les

petites gens. Car, quand bien même il
serait le chef de l’Etat le mieux élu par
comparaison aux prédécesseurs, a-t-il
pour autant le droit d’ignorer ceux qui
l’ont fait prince, disent-elles aussi ?
C’est ce jugement fâcheux que l’opi-
nion porte sur un long magistère en
train de tourner en une eau de boudin
capable d’entraîner dans sa saleté le
pays. 

La gangrène de la corruption, que
l’on juge actuellement à la chaîne
devant des tribunaux timorés parce que
bridés, n’est-elle pas la source de la
pollution de cette vocation qu’est la
politique ? De plus, il est également
significatif de rappeler le fait qu’il se
soit maintenu au pouvoir contre vents
et marées. D’abord par le viol de la
Constitution en 2009, ensuite par la cor-
ruption de certaines consciences
contraintes d’obtempérer aux chan-
tages. Même lorsqu’il fut rattrapé par la
maladie, les lobbies, satellisés autour
de sa personne, étaient, une fois enco-
re, parvenus à vaincre sa réticence en
argumentant, à son avantage évidem-
ment, qu’une succession ouverte repré-
sentait un risque potentiel vers une
aventure sans précédent pour l’Algérie. 

En le projetant dans le destin de
l’homme providentiel, capable symboli-
quement de maintenir à flots l’Etat, les
thuriféraires de service caressèrent
dans le sens du poil les ressorts intel-
lectuels de cet insatiable amoureux du
pouvoir. Cela a eu lieu en 2014. Un peu
plus d’un an après, le pays s’apprête à
entrer dans l’ère du «mugabisme», du
nom de l’indescriptible mégalomane du
Zimbabwe ! 

En dépit des conseils de personnali-
tés politiques désintéressées et au-des-
sus de tous soupçons s’efforçant de le
dissuader dans la poursuite de ce faux
mandat, rien ne dit encore que cette
hypothèse est envisagée dans son
entourage. Alors que l’alerte est donnée
au sujet de l’immobilisme de l’Etat et de

l’altération de la fonction présidentielle,
le clan maintient le cap de la manipula-
tion. Or, en s’enfermant dans le recours
à la carotte en direction du personnel
politique tout en confortant leur main-
mise sur les institutions, ceux qui ne
prétendent «modestement» qu’accom-
pagner le chef de l’Etat, aggravent,
dans les faits, la perception caricaturale
qu’a l’opinion de ce magistère, littérale-
ment, «hors-norme».

C’est donc au cœur de ce mortifère
statu quo qu’un drame de la cécité poli-
tique est en train se nouer et de s’ac-
complir au détriment de l’Algérie. Celui
qui fait accroire à notre César qu’il peut
indéfiniment compter sur des préto-
riens de la politique pour tenir bon la
barre, au moment où ceux-là poussent,
dans la discrétion totale, le pays tout
entier au désespoir.

B. H.
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POUSSE AVEC EUX !

A peine installé, le nouveau ministre aux universités
appelle les experts à évaluer le système LMD. Trop
long ? Trop court ?

Jusqu’aux genoux ?

Excédé ! Enervé au plus haut point, le ministre 1
des Affaires étrangères, Ramtane Lamamra, a
réagi. Et quelle réaction ! Violente. Imprévisible.
Vicieuse. Cinglante. Et surtout innovante. Dans un
communiqué rédigé de sa superbe plume – le gars
sait écrire, il faut le lui reconnaître – Lamamra a
qualifié l’opération menée par l’ANP et qui a permis
d’anéantir 23 tangos d’«audacieuse et réussie en
tous points». Ah ! Il veut m’amputer d’une partie de
mes prérogatives aux AE, eh bien, je vais lui en
prendre de nouvelles au MDN, au ministère de la
Défense. Lamamra en rangers et treillis ! Merci mon
Dieu de m’avoir permis de vivre jusqu’à ce jour et
d’être témoin de ce genre de scènes. Ya Sidi Rabbi,
j’aurais tout de même d’autres requêtes à vous
soumettre. Accordez-moi encore quelques
souffles, des mois, voire une poignée d’années
pour assister à une finale de Coupe d’Algérie de
foot à Tchaker et qui verrait Ghoul arracher le tro-
phée des mains d’un Sellal ahuri pour l’offrir à
l’équipe victorieuse. Ou encore Mihoubi, le ministre
de la Culture, arriver en pleine réunion du comité
mixte Union européenne-Algérie et y déclamer en

vers : «L’accord OMC, c’est pas Amara, c’est moiiiii
qui le signe ya dellali !» Lamamra n’a peut-être pas
mesuré l’effet papillon de son geste et de son com-
muniqué très martial. Il vient de créer un précédent.
Oh ! Bien sûr, lui va s’en défendre en affirmant que
c’est pour répondre à l’Arabie Saoudite et sa black
liste qu’il s’est empressé de commenter l’opération
anti-terroriste de Bouira. N’empêche ! Messahel, le
ministre 2 des AE, ne va sûrement pas en rester 
là ! Je le soupçonne de vouloir débarquer à l’impro-
viste dans les salles d’examen du bac et de fourra-
ger plus vite que Benghebrit dans les cheveux des
candidats, tout en leur posant la question qui tue,
la question que tous les ministres de l’Education
posent depuis l’indépendance aux candidats : «Les
sujets sont abordables ?» Comme s’ils s’atten-
daient un jour à ce qu’un élève un peu plus futé que
les autres leur réponde : «Ben… tu vois, là, le sujet
de math est très dur. Tu pourrais le changer, 
s’teplé ?» Non ! Assurément, Lamamra a foutu le
bazar avec son grignotage sur les prérogatives de
Gaïd-Salah. J’espère juste un truc. Que aâmi Salah,
vexé par les libertés prises par tonton Ramtane,
n’aille tout de même pas à Bruxelles juché sur un
char, pour représenter l’Algérie au sommet sur les
migrations des cerveaux entre le Sud et le Nord. Là,
pour sûr, on serait mal. Très mal ! Rien que d’y pen-
ser, je fume du thé et je reste éveillé à ce cauche-
mar qui continue.

H. L.

Moi, général Ramtane, droit
dans mes bottes !
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